
AI3ONEENT,$ [00.LE NUME RO, 5 CENTINS.

ORGAMD L'U4MJYRE DE LA CATHEDRALE D)E 31ONTRE L.

AýNNÉE iSS6. M0'NTRÉAL, SAMNEDI, 26 SEP'TEMBR\,13\E.

\\hen ra isi ng froni thy beýI
Thy wvcak- anti wveary litacl,

Afler the jvtches of tie sicpiss îiigiit,

Oli thrust ail care aside,
FRing bacic Uic siîutters 'i,

Drink ini thc glaoos nior i ng ai r a iliglit.

Laoic at tde \rercant iawn,
Sa raci ian t iii the dlawn,

I tsrascsaidlits niosses softiy ciaiiying Nvith the breceze,
lit11 liiy iîoicli ng upi

I ts snawy scw%-gcnlniiccl cup,
Aýn(i tue ivy iightiy Swinging from the t recs.

i st ta the miiry ilotes
1'Otirdofrm jec tiY tsmrat--

Or tue flîthe songstcrs in yon rusie baver,
lie swlliws from the cave,,

TFli cuShat dram the icaves,
1\11cl the jo, riil the OIdI ancestral taNviý..

Ileicr the gentie iidnciiis song,
As slc gaily drivcs aiong

T'h he 's to thiri 1)a-stre 0o1 thc pIlin;
Ancl thc sharp, itaiiic ring
\Vhiich the ciewy zephyrs bring

lromoti the sickles that are shar-pening for thc grain.

Oh !courage in the morn,
Erci-iCiatc the thorn

Of tcespondctncy tlîat gnaws into thy soki1
Lct nature's siiing face
Im1part to thce the grace

To bc uip atid iiardci bravcly ta tiîy goal.

'1o th), gaol, thaulghi on1 Ui way,
Tiirough thc changes of the clay,

limer bc sarrour that aumit thcc %ith thir sting;
1\dvanilcc Nviti step) elastie,

And unto thy spirî plastic
L et the cheer anti hopu of morn ing ever cling.

1,neieiii tiiy sunny c]aînber,
Andi ]et thy prayer climber

'lO the iaster of tiîc noble hicart anti brave
Asic tlîat thy ptirpose nerviiig

1-lýimyr kccp thcc e'cr unlscvcirg.n

In tiîy courage ancI tiiy fcalty ta the grave%ý.

L,\CLEDE.
171i/1-,/caI Gazelle.
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MONSIEUR BOUQUET

Irons-nous au théâtre ou au bazar ?

Serons-nous«frivoles ou charitables ?

Il est-très gênant quelquefois
D'avoir l'embarras du choix.

Mais ici la gêne doit disparaître et l'embarras n'être plus

qu'un vain mot. Entre l'actrice qui promène sa suffisance sur

la scène et la jeune fille modeste et charmante, qui sacrifie

ses loisirs et les charmes du foyer pour les fatigues d'un

bazar d'un mois, il y a tout un océan. Aussi cette dernière

doit-elle cueillir tous nos suffrages.

Eh bien, il y a encore des esprits assez 'légers pour accor-

der une préférence intempestive à l'actrice.

Oscar Bouquet appartenait'à cette catégorie. S'il devint

plus sage par la suite et oublia le théâtre pour le bazar, il

devait en remercier son nez grec. On méprise souvent cet

appendice ambitieux qui, chez certains politiciens, est tou-

jours au vent, mais il a bien plus de tact qu'on ne le croit

généralement et il n'est que juste, messieurs

.................... qu'il partage
Les éloges que vous donnez :
Que serait le plus beau visage
Si l'on n'y voyait pas de nez ?

Oscar Bouquet venait donc de poser pour la dernière fois

devant son miroir. D'un coup de peigne, il avait mis la

dernière touche à une raie fillette des plus artistiques, puis

s'étant bien assuré, par une série d'oscillations et de

pirouettes familières aux muscadins, que son monocle, son

mouchoir de soie et son petit bouquet de géranium étaient

bien en vue, il avait franchi gravement le seuil de son logis,

faisant un élégant moulinet avec sa badine de roseau et ex-
altant en lui-même, la supériorité, commelieu d'amusement,
du théâtre sur les bazars.

-" Oui, se disait-il. C'est bien décidé. Je vais au théâtre.
C'est bien plus économique que ce méchant bazar. Pour
cinquante centins, du moins, au théâtre on s'amuse et l'on n'a
pas à redouter le lendemain les grimaces de son tailleur. Je
ne suis point du calibre de Pietro, moi, pour oublier mes

créanciers devant un sourire de fillette. Qu'a-t-on pour
cinquante centins au bazar ? Un remerciement banal, un
rire ébauché, et c'est tout. Belle consolation, vraiment. Si une
piastre suffisait, encore, mais non! Seule elle s'ennuie, il lui

faut une compagne, puis la bisbille éclatant, il en faut une
troisième pour les séparer, puis une quatrième pour proté-
ger la plus faible et ainsi de suite jusqu'à la ruine complète
d'un gentilhomme correct et désintéressé. C'est la comé-

die des prunes qui se répète, ni plus ni moins, et je la con-
nais trop pour donner dans le panneau."

Il est d'une probité rare, n'est-ce pas, ce monsieur Bou-
quet. Il aime ses créanciers, et pour les satisfaire il poussera
l'héroïsme jusqu'à oublier les frais minois du bazar !

Don Quichotte est enfoncé, les moulins à vent sont vain-
cus. Mais hélas, Achille était vulnérable au talon et Oscar
Bouquet... à son appendice nasal. Ses oreilles étaient bien
en sécurité, ses yeux noirs aussi ; il lui était donc initi'e de
s'attacher au siège du premier véhicile venu pour passer de-
vant la cathédrale, tout comme certain héros de l'âge
mythologique se faisait attacher au mât de son navire, pour
échapper au chant fatal des Sirènes; mais il avait oublié son
nez... son nez ari tocratique, qui ne flairait que les émana-
tions les plus exquises et les plus aromatiques... son nez qui
ne put résister aux émanations parfumées qui s'échappaient
par les ouvertures de la grande cathédrale : parfums de mets
savoureux, parfums de fruits vermeils, parfums de roses
épanouies, parfums de ramilles de sapins. Que lui faisait, à
lui, les oillades et les riches toilettes des belles des fauteuils
d'orchestre, les périodes amoureuses des Roméo et des

Juliette ou les baisers à l'ombre des feuillées factices de la
scène ? Il n'y voyait rien, n'y entendait goutte et ne sentait
que trop les particules de l'air réchauffé de la salle du théâ-
tre. Il se moquait bien d'Oscar et de ses créanciers. Etant
à l'avant-garde il savait bien que ce dernier le suivrait bon
gré mal gré. En vain Oscar supplia-t-il son nez d'être rai-
sonnable, d'avoir pitié de ses résolutions et surtout de ses
écus, ce dernier fut inflexible et notre héros dût le suivre
dans la vaste cathédrale. Mais ici une surprise des plus
agréables l'attendait. L'aventure tient tellement du roman
et semble si invraisemblable pour être vraie, que je vous la

donnerais en mille, vous ne devineriez rien. Un débiteur!.....
un débiteur repentant qu'Oscar n'espérait plus revoir et qui

vint lui remettre poliment, en belles pièces luisantes, le
plein montant d'une créance considérée perdue!

Oscar fut si touehé de cette merveilleuse restitution qu'il
se crut en dette avec le bazar et se décida à recevoir les
hommages des nombreuses jeunes filles, en robe noire, à
coiffe blanche et à brassard aux couleurs épiscopales qui
portaient, celle-ci une brioche, celle-là un coussin et cette
autre un volume.

-Ah! monsieur Bouquet, dit une jolie blonde, portant une

poupée, c'est la Providence qui vous amène à ce bazar.
Vous cherchiez une compagne, en voici une. Prenez un coup

et vous verrez bientôt votre demeure embellie, égayée,
parfumée...

-Mais, mademoiselle, que vais-je faire avec une poupée
qui ne sait ni parler, ni marcher et qu'on di ait importée de la
ville de Lilliput ? J'avais rêvé une autre compagne que

celle-là.
-C'est celle qui vous est destinée, vous dis-je. Voyez

comme elle vous aime déjà. Ses yeux sont tout brillants

d'amour, ses lèvres semblent murmurer de douces choses et
ses joues ont la teinte rougissante d'une fiancée. Ne crai-
gnez rien, monsieur Bouquet, prenez un coup sur cette pou-
pée et vous serez surpris de la métamorphose, l'amour que
vous éprouvez déjà pour elle suffira pour la faire vivre et

grandir !
Et Oscar, presque convaincu de s'inscrire sur le livret tra-

ditionnel, en n'oubliant point toutefois sa spirituelle inter-
locutrice et la poupée... amoureuse.

Il serait trop long d'énumérer les escarmouches dont;
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Oscar fut par la suite l'objet, soit pour des albuims, pour des
bannières peluche brodées avec chenille, pour des pelottes

bleu-pâle ou des bonnets de satin rose.
Il croyait avoir enfin payé tribut à toutes les exigences,

à tous les caprices, mais il avait oublié les bouquetières qui
l'assaillirent comnie un essaim d'abeilles et firent pleuvoir

sur lui tant de petits bouquets que son habit en était tout
émaillé, et qu'il cn avait mênme,à foison, jusque surson digne
couvre-chef : bref, on aurait dit un bouquet vivant !

Cela coûta à Oscar bien des quinze centins, mais aussi
que d'honneurs cela lui vaitit et comme il pouvait répéter
avec raison, après Sedaine:

Dans ce cercle nombreux de bonne compagnie
Quels honneurs je reçus ! quels égards ! quel accueil

Les demoiselles et les dames. sur sort passage, lui faisaient
leurs plus aimables sourires et leurs plus gracieuses révé-
rences. Il était choyé, dorloté, caressé. C'était monsieur
Bouquet par ici et monsieur Bouquet par là. On vantait sa
générosité, sa bonne mine, son esprit. On murmurait--sur
tous les tons qu'il était vraiient le boiiquud de la soirée et
Oscar, on ne peut plus flatté, de multiplier ses bons mots,
ses spirituelles réparties :

Et chacun riait,
Et chacun disait
Ah ! ce m'sieu Bouquet
Dieu ! qu'il est coqu et,
Et bien fin sera
Qui l'attrapera
Bien malin sera
Qui l'attrapera

Oscar était bel et bien converti. Aussi, on sortant triom-
phalement du bazar, répétait-il à qui voulait l'entendre :

" Mes amis, ne craignez rien, allez au bazar, non pas scu-
leient un soir mais tous les soirs. N'avez-vous que cinquante
centins, entrez quand même, et vous m'en direz des nou-
velles. Qui sait si vous ne pourrez pas comme moi coinser-
ver votre écu et obtenir l'insigne lionneur d'être l'un des
bouqucis du grand bazar cie la Cathédrale Saint-Pierre,
honneur que je ne voudrais pas échanger pour mille billets
d'admission aux meilleurs opéras. Décidément, et je m'em-
presse de le reconnaître, on s'amuse plus au bazar qu'au
théâtre, et, pour le moment, il vaut mieux être charitable
que frivole

Cils M. Dbcn .

CAUSE RIE.

Mr le Rédacteur dvient exigeant. J'ai voulu lui rendre
un petit service et j'en suis pour mes frais; il trouve mîîainîte-
nant fort commode de se reposer sur ses lauriers et de me
passer la plume. C'est qu'il ignore, le bon ami, de quel en-
chaînement ce petits devoirs se compose la journée d'une
mère de famille, et il l'ignorera longtemps, car il a banni le

mariage de son programme ; ce qu'il regrettera peut-être
quand il sera trop tard. Lorsqu'il verra poiiidre les premîîiers

rhumatismes et fuir les dernières illusions, la solitude au coin
du feu manquera de poécie. Enfin je livre ce sujet à ses
méditations.

Les lecteurs et surtout les lectrices du " Bazar " ont fait à
ima petite causerie un accueil inespéré. On a eu pour moi la
même indulgence que pour les fiti/s dans les écoles, à (lui le
maître distribue des prix d'encouragement, les yeux fciles
sans s'inquiéter du mérite. Il est vrai que je suis une unu-

velle venue dans la presse, et mes confrères,loin d'user à Mon
égard du système établi dans les collèges, qui consiste à p'er-
sécuter les nouveaux, ont suivi pour moi l'usage des l)enilo.
nats. La nouvd/e est en effet entourée, gâtée. Les anciennîle.
se rappelant avec émotion combien sont pénibles les p-.
miers jours passés loin de la famille, l'encour agent, la con
lent ; on la soustrait mûme aux rigueurs cde la règle; quelues
mots pen tnt L'e .i'e ce, cela soulage quand on a le cucor t:p
lourd.

Mon premier essai littéraire date ce loin. Mon ami .1. 1.
s'en souvient ; nous étions en pleines vacances et notre j ur-
nal était un manuscrit copié à la main pour chaque abn ;

jugez si le tirage cn était restreint ; maintenant cue je ne
relis en caractères imprimés, craignant d'avoir aspire trp
haut, je me sens rougir co:nme si javais fait un Imanîîxis
c oup.

Le succès proIJigieCIx du bazar enthousiasme messeurs
les organisateurs et ils ne savent plus comment le ternin r
Je crois devoir aujourd'hui prendre un peu la part des dames
qui sont pre;que toutes enrhumées et fatiguées; petere
aussi la part de; niaris qui gémissent et des enfants (qui pl
rent, car un intérieur est toujours plus ou moins boule\ersd
quand vous on retirez la femme qui doit en être 'tie.

A côté de ces petites misères il y a le tableau des e ni
pensations; sans s'élever jusqu'aux bénédictions étern lie s

promises à la charité, il y a même dès ce monde ue jte
pure et sereine qui est la récompense du bien acconmpli. lu
dévouement à une grande ouvre ; et quelle <euvre plus ni
gnifique et plus sublime que l'érection d'un temple au Roi
des rois

Pendant tout le temps du bazar il a règné parmi les ,,.:u-
trices une sainte émulation, c'était à qui encaisserait le plus
de pièces blanches ; aussi des rapports d'am itié et cie ho;, e
entente qui ont abrégé à un tel point le temps passd à lu
cathédrale que plusieurs de celles qui se plaignent aujur-
d'hui de la longueur du bazar regretteront peit-être les
heures agréables qu'elles y ont passées.

Dieu, Po tr nous montrer combien les joies de ce ilondle,
même les plus légitimes, sont incomplètes, a voulu que cette
grande œuvre du bazar cde la cathédrale fut consacrée p:i
le sacrifice ; et si nous avons compté bien des noimnts heu-
reux, nous avons traversé aussi des jours cie deuil. Eli con-
servant le souvenir du mois de septembre 1 S86, ne refîsonls

pas un regret, inle larme, tille prière à la mémoire le la

femme admirable que Dieu a rappelée à Lui, la j ugeant déjà
digne de la récompense, et cie lui l'on peut dire conulîne dui
soldat frappé pendant la bataille : Elle est morte au chapll
d'honneur I

UNE AM .
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GREC VIS-A-VIS ALGONQUIN.

Un algonquin nous écrit Ondas Ondas ! Pi waban-
damolk, Pi mnmakatcnindamok 'eji mamandawinagwak
kakina etek ondaje pindikamic."

En sauvage peu. civil, il garde pour lui seul ses poen-

sées et ses trésors ; il nous renvoie pour l'intelligence de
ses belles paroles à un lexique qui sera très beau, je le

sais, mais qui n'a pas encore vu la lumière. Tout de
même son secret est percé à jour ; je crois qu'il veut dire

Ceci, or i peu près : " Ici ! ici ! venez voir, venez contem-

pler comme elles sont merveilleuses toutes les choses qui
sont ici dedans."

Moi je suis Grec.
Je vous envois des nouvelles (le mon pays, les tirant

de mon journal le '" Nea Emera," 'Ere nouvelle. Mais
en hellène obligeant, avec toute l'urbanité d'un athénien,
je nie donne la peine de traduire le doux idiôime de Xéno-

phon ldans les .1argons hétérogènes, pour l'intelligence
des Barbares.

En A thenais, 30 Augouston.
Ean epotrepeto à sugerisis micrôn pros megala, è palin-

orthôsis tou Alexandrou ephamillon en tè istoria tha
eche monèn tèn ex Elbas epanodon tou Napoleontos.

Traductioni--Athènes, 30 août. Si l'on pouvait com-

parer les petites choses aux grandes, le retour d'Alex-
andre n'aurait de parallèle dans l'histoire que la marche

triomphale de Napoléon, revenant de l'ile d'Elbe.

En Sophia, 2 Septenibriou.

È cisodos autou cis P]hilippoupolin upèrxe thriam-

beuticè.
Translation.-SofLa, 2 September. lis cit ry (of Alex-

ander) in Philippopolis bas turned to be a real triumph.
En Petroupolei, 3 Septembrion.

Eis Rômouni an prosèlthon pampolloi Boulgaroi phu-
crades, enochopoièthentes eis tèn prosphafon cata ton

Alexandrou epanastasin.
Versio.-Petropoli, die tertia septenbris. In Roume-

niam profugerunt E3nlgari plures fugitivi, quos reos esse

dicunt recen tis. contra Principemn Alexandrum seditio-

is.

De cette façon tout le monde peut comprendre, Fran-

çais, Américains, Anglais, ou, commne dirait votre Algon-

guiii, Wem itig oj iwoc, Kitchimokomanoc, Jaganashivoc.
Wemi tigojiwoc, français, mot-à-mot, veut dire "Canots

de bois, " parce que ce qui frappa d'abord les Sauvages
cie l'ouest chez les voyageurs français, ce fut leurs cm-
barcations [aiLes, non d'écorce cde bouleau, mais de plai-

ches die sapin ou d'épinef te.
Les Sauvages alliés, pendant les guerres françaises,

dans leurs nombreuses rencontres avec les troupes des

treize colonies, trouvèrent un peu traitre le jeu des épées
américaines: de là les Américains s'appellent Kitchi-

mokonianoc, les " Grands couteaux."
Pourquoi les Anglais se nomment-ils .Taganashiwoc ?

Serait-ce parceque, après la conquête, les traiteurs Cana-

iens mécontents, les auraient appelés, devant leurs amis
sauvages, des Ganaches ? Te laisse la question à décider à
CIe plus savants. Pour moi, Grec, les Anglais sont des
Aggloi, presque, comme le disait si bien le pape Saint
GCrégoire, des Aggcloi.

.TOANNIS E3APTISTÈS ELLÈNTCOS.

CROWFOOT AU BAZARDE LA
CATHEDRALE.

La visite de Crowfoot aura été le grand événement de la
semaine. Le célèbre chef des Pieds-Noirs est devenu le
héros du jour ; on ne parle que de lui et l'on ne s'occupe
que de lui.

Il fit son entrée solennelle au Bazar mercredi soir, vers
huit heures. Une foule énorme remplissait la vaste cathé-
drale.

Le chef des Pieds-Noirs était vètu d'une sorte ce tunique
et de pantalons en peau de daims, garnis de perles et de
plumes. Il portait comme marque ce distinction et insigne
ce sa haute position, des queues d'hermine aux épaules et
aux bras.

On remarquait sur sa poitrine trois grandes médailles en
argent très finement gravées.

L'une de ces décorations lui a été donnée par la Reine
Victoria, en 1S77, lors de la signature du traité de paix per-
pétuelle passé avec la tribu qu'il commande.

Une autre lui a été présentée par Son Excellence le mar-
quis de Lorne. pour le remercier d'avoir refusé de s'allier
avec les Sioux, au moment ce la révolte de ces derniers
contre le gouvernement des Etats-Unis.

La troisième enfin, lui a été remise par Son Excellence
le marquis de Lansdowne, l'année dernière, en témoignage
de sa loyauté à la Couronne britannique.

Derrière lui venait Trois Bceufs, son frère.
Calme, cligne, grave, sérieux, Trois Bceufs regardait les

nombreux curieux d'un air impassible.
Le chef parut sur l'estrade avec son frère Trois-Bœufs, le

révérend Père Lacombe, M. L'Heureux, interpréte et M.
l'abbé Primeau.

Le révérend Père Lacombe d it à la foule que le chef venait
saluer les Canadiens et les remercier des bienfaits ce la civi-

lisation qu'ils ont prodigués à sa nation.
Ce qui se passe aujourd'hui, dit-il, rappelle ce qui se pas-

sait aux premier jours de la colonie, quand Jacques-Cartier

et de Maisonneuve, arrivant ici au milieu ce tribus sauvages

dont ils ne comprenaient pas la langue, leur tendaient cepen-

dant la main, en signe de paix et d'amitié. Seulement au-

jourd'hui ce ne sont pas les blancs qui vont vers les sauvages,
mais ce sont ces derniers qui viennent à nous.

Le révérend Père rappela en peu de mots les faits qui ont

rendu remarquable la carrière de Crowfoot, ses grandes qua-
lités et l'attachement qu'il a toujours eu pour les blancs.

Son Honneur le maire Beaugrand dit qu'avant de présen-

ter à Crowfoot l'adresse des citoyens ce Montréal. il désirait
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exprimer la reconnaissance due aux missionnaires et notam-
ment au révérend Père Lacombe, auxqnels le Canada doit
la civilisation des territoires du Nord-Ouest. Non seule-
ment le Nord-Ouest mais toute l'Amérique du Nord, depuis
le Mexique jusqu'au fleuve Mackenzie, a reçu le bienfait de
la civilisation de ces dévoués missionnaires.

Il donna ensuite lecture en anglais en français au nom des
citoyens de Montréal de l'adresse suivante au chef Crow-
foot:

Grand chef de la nation des Pieds-Noirs, aujourd'hui nous
sommes heureux de te voir arriver au milieu de nous.

Tu es le bienvenu.
Tu viens de bien loin. Bien des nuits, tu as été dans la

voiture trainée par le cheval de feu, avant d'atteindre cette
grande ville. Tu n'as pas craint les dangers et les difficultés,
tu n'as reculé devant rien de pénible pour venir nous donner
la main comme à des frères. Tu as bien fait, et nous te re-
mercions pour cette visite. Nous te saluons comme le grand
chef d'une nation amie et alliée. Ne crains rien! Tu ne
trouves que des amis parmi ces grandes multitudes que tu
rencontres.

Ouvre ton cœur à la joie, et jouis de ton séjour au milieu
de nous.

C'est ce que je voulais te dire, en saluant ton arrivée.
L'adresse a été admirablement enluminée par les révé-

rendes sœurs du Bon-Pasteur, et encadrée d'or, de rouge et
de bleu. En tête se voit une photographie de la nouvelle ca-
thédrale, puis on y a peint le bonnet du chef, un calumet et
une hache de guerre.

Crowfoot répondit en langue sauvage, d'une voix très-.
forte et avec beaucoup de feu. Le révérend Père Lacombe
traduisit ses paroles comme suit :

'Il est très heureux de l'accueil que lui font les citoyens
de Montréal et il les en remercie du fond du cœur. Il com-
prend qu'on l'a fait venir ici pour lui faire voir les avantages
et les beautés de notre civilisation et l'engager à l'adopter.
Il a beaucoup admiré notre industrie. Sa nation n'a pas les
forces physiques et intellectuelles dont nous disposons pour
accomplir toutes ces grandes œuvres, mais les Sauvages s'ef-
forceront de suivres nos traces.

Il prie les blancs d'avoir pitié de l'ignorance des pauvres
sauvages et de les aider. Il demande cette pitié et cet en-
couragement pour ceux qui viendront après lui, car il est
vieux et ne marche plus qu'avec peine.

Il dit ensuite qu'il veut donner la main au maire, parce
que c'est lui qui représente le peuple de Montréal et qu'en
lui donnant la main, il donne la main à tout ce peuple.

Pied-de-Corbeau se leva et donna une poignée de main à
M. Beaugrand. Trois-Bœufs en fit autant.

Le Père Lacombe annonça alors que les discours étaient
finis et que le chef allait se retirer.

Un grand nombre de personnes parmi lesquelles plusieurs
dames eurent le privilège d'être présentées au chef et de
lui serrer la main.

On dut abréger la réception parce que la foule énorme
qui se pressait au pied de l'estrade faisait craindre une pa-
nique.

La Bande de la Cité était pr5ente, et ft entendre les plus

beaux airs de son répertoire,

* *
*

Jeudi après-midi,CrowfoDt a visité le bazar, mais par suite
de circonstances imprévues il s'y est rendu plus tard qu'on
ne l'avait annoncé.

Le soir il a pris le diner au bazar. On avait élevé, au
fond de la salle à diner, une table d'honneur à laquelle prit
place son honneur le maire, ay int à ses côlés Crowfoot et
son frère, ainsi que le révérend Père Lacombe. Cette table
était servie par Melle Paradis et Melle Parant. Nos hôtes
sauvages firent honneur au diner, qui était très recherché.

Après le repas Crowfoot passa entre, deux rangées de cu-
rieux et de curieuses, distribuant des poignées de mains à
droite et à gauche, et il monta sur l'estrade, où la fanfare de
Saint-Henri, sous la direction de M. Renaud, exécuta un
joli programme.

On avait exprimé à Crowfoot le désir de l'entendre ra-
conter quelque épisode de sa vie de jeunesse. Il répondit
que ses souvenirs de jeunesse étaient trop tristes, trop mau-
vais pour qu'il les rappellàt devant un pareil auditoire.
Quand il était jeune il faisait la guerre : il a donné et reçu
bien des blessures et versé le sang de ses semblables. Les
missionnaires lui ont appris que la haine et la vengeance
sont de grands maux: il comprend maintenant qu'il faut
vivre en paix avec ses frères et les aimer. Il sait qu'il ne
lui appartient pas de nous donner des conseils, mais il nous
recommande de nous aimer les uns les autres, de nous par-
donner mutuellement nos torts. A ses yeux, ce précepte
est admirable. Li- haine engendre le meurtre, et il com-
prend que lorsqu'il tue un de ses frères, sa femme et ses en-
fants le pleurent et souffrent de sa mort. S'il était tué lui-
même, ses parents le pleureraient. Nous devons traiter les
autres comme nous voudrions être traités nous-mêmes. Il
n'est qu'un pauvre sauvage ignorant. Il supplie ceux qui
l'écoutent d'avoir pitié de lui et de prier pour lui, car on lui
a dit qu'il est au milieu de gens qui prient beaucoup.

Il termine en priant l'assemblée de l'excuser: il est fati-
gué et parle difficilement. Il prie le révérend Père Lacombe
de parler pour lui.

Le révérend Père Lacombe raconta alors une légende
ayant pour but de montrer à quel point les sauvages sont
adonnés à la passion du jeu. Cette histoire porte que deux
sauvages, l'un Cris et l'autre Pied-Noir, se rencontrèrent
un jour dans la Prairie. Quoiqu'ils fussent ennemis, comme
Il n'y avait là personne pour être témoin de leurs prouesses,
ils convinrent de s'aborder en amis. Après avoir fumé le ca-
lumet de la paix, et causé quelque temps, l'un proposa à
l'autre de jouer, ce qui fut accepté. La chance fut d'abord
en faveur du Pied-Noir qui gagna tout ce que possédait le
Cris, jusqu'à sa chemise. Le Cris joua sa chevelure, et
perdit. Le Pied-Noir, sans hésiter, prit son couteau et
scalpa le malheureux, puis l'aida à panser son front san-
glant, et lui prêta un couteau, pour tenter de nouveau la
fortune au jeu. Cette fois ce fut le Cris qui gagna, et si
bien qu'il recouvra tout ce qu'il avait perdu, et gagna
ensuite tout ce qu'avait son adversaire, jusqu'à sa chevelure
qu'il lui enleva à son tour, cela va sans dire. Mais alors
les deux joueurs trouvèrent qu'ils en avaient assez, et se
séparèrent d'un commun accord.



Vecndrecdi soir, Crotefoot ct son' frÙM-, accomi
vtémncl Père Lacombc, sont entrés au bazar var
et sont intieti atemen t mon tés sur l'cstrade.
comibe Prit ]a parole et nît con naître les tristes
dians lesquelles le chef ties Iliecs-Dioin. se tro'

iet de faire ce voyage. Il avait perdu r6ce
de sacs nfant, deux filcs qu'il a aimait'beaucouîp

deC i17 ans, sur lequel il avait reposé toutes sc
.Sa douleur était immiiense, et il fut très d ifficil

mliner a mlettreC Son deuil (le côýté pouIr venlir- SC
VIl. l'a fait cependant, par diétférence pou

taiuc et pouir tànoigner de son amnitic' pou r le-;
Mr Josephi lit3li.ie, ancien chef de Caughiîî

île son grand costumte, préen ta à Crowfoot un
,vîiiant le Plaisir que sa visite a,- faite à ses frûr

-cn1t aujourd'hui cie la civili-atio:, apris uni au
temips privés.

Cette adrîesse fi t d'abordI traii t ci fia
(laetpuis eI) Iid-Nuir paîr le l'ùre -liconil.

* ecotita aivec utit vi ve attention et y itpwt

tlient, avec la facilité tlidoction et iatîiiatio

guent ses ci i-coct r, Le It 1-e icombe toîatu

lititse, qcti Cxprîiiiait comiuben il ét lit sCIIri1i. ,
die sV tii:iiic, dont il le mtanquera ])- dic f:1

reres quand il retourntiera clans son p.îv-.
1.lQi C ieut lieu l. lp;'•_seritatioti tics 'e i

tucit priteipalenietît eun ;up-ent et ett M eu> -u

racterîstîtître Crue [but ct mon f*rère n t- reýf'
texbeauxN fus~il-, cjîiîit VuîuLIiit tettil U1Î t-, Lt L

vc sout tci cs iii dru tien s c.c guerre, el 1i s tic

que lat I)îiN. On 1l21,t- Cl)i il euaIr.î-Unt ]a
ptiedls.

A la demîranîede tlu w'î :e 'cie LaIc. nul

recontirssancee prt'f nde qute le chef r-ci~t

fraterniel (lont il avaiit etCý l'oifl et et poutr e-. t

e-ux qcur uert \Clit cie liii faîir-e
Les echefs se ret irère ut ensu.cite, eut se b~aan t

onu passage ait iieu des spectateurn quti voitIt
doiii er la îîaiîî av rt lecir dé part.

Il EN tJS 10~11? IIT !%. VV- D)

Le ci iîer des av',ocats t autries iiettîbrec d

libérales n'a pas reunii autant cIe e iii vives (IL

in a clierclî et trou vé di ïretîtcs cnom~s à tel

Surivan t les uin les messieuirs qut'on iniitaiti
sisté à cin ou iîîiîî à lusieutrs dîner du5ti

pou vait s'ttenidi-e à les voir reveilir ci' grandic
vant d'autres la rareté des convives rvnt

dci fait que c'6talit des hîomtmes qui sttieit ci

gaîlisatior, quîe les arranlgermenîts pris éïtulei

quîe dies fîinnmes auraient ni eux i-eus-.i. Suiv

a tItI vrai dlans les tdeux opiriiotls, itais stirioui

uijère.

Mais Cil fii, si les CotIvile mo 1ttt -CW nîo-nt
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agnris du ré. ont pas rins bien diîne, grâce acux bons, soins et aîtx pré-
shuit hieures, venaînîces (les aimables Iaiteresss

Le lPère La- I ls damnes s'étaient scurpassées dlatis les préparatifs pour
ciîcmnstancus i ce dînr, et elles ont été grandement ciésa-pp)oirîtées cri) voyant

tivaiau ia- 11 les liôtes attetncdcs faire ainsi diéfauit.
mnwtîit trois J taieîît présenits Messieurs:

et cii pu.rçotîI J. L, Archamibauît, Di- G. F". ]3ari , J. J. Ikeacîcltariîp,'.L.
espira lcce- 11edarci, N.P1., V. Bourgeau, F. G. Boutillier, Huîgli Brodie,

e ciu le (luter- PD A. J. ]3ro;scti, L. L. Corbeil, Dr E. Desjardiins,
réjouir at-ec Artlitr Desjarcdins, J. Desrosiers, Dr. H1. F. JDesrosiers, Clîs.

r le ni-hu- Dev'in, représcentatnt cie la nmaisoni EdmîondclkBsser-at, Donald
blancs.Dowîic-û, b. C. EL., Avocat, A. 13. Dufresrîe, curé cie I olyllook-,

uwaga, reeu Ms. Ls. N. Duiiîouchei, Louis Gouin, Ecdwitn HIîtubise,
e ;îre~.e x- . D. J-obiia, J. E. 0. Labadie, NoarV. Lamnarclie, Guil.

'es qui jouin Lainilie, I s. Arýète Laî-aliée, A. Lceduc, E, A. Leproliori,
Acr été long- IArciétecte, A. IL. I.oigpré, T. C. de I.orinicr, I. R. Mar-

ceaui, P. Bl. -M it atult J. tU. C. Olivier, S. i agiîuclo, M. .T. A

,i pa l'abbé 1>uîlr;sLotiis Tratuitbcîoîgî.

lit iiitlcsstt

il qui ciî-tir-- Cti bîe avait etC nvt au clitmer Cloiluie Jeudci soir enl
t -it cette ré- linîîCurII:11 LIe Uocr

i Ma eutrei eticili CiiLie aveille, lusconives étauienit
- te 1 ,Icrt *î me cl.î r-ýcn-ie auitou r des tabl!es s4 bieni décoirée;- et couvertes

tic titit c el LhC itsaipt~aî

(lui t] ''> s- N. l. Ce ii uer ava-it auissi ete_ Ot iti t i iti 'icsI

t don l'accepterecor

t tuur tc cs~fi îttî Le *jrn tILt dlitner dic la jîroi.-e -S". jeaîu Bap-
t i-e ~ f n S ... tii cotmité des clinters. vouii tfLite qcuelquîes

- x ,r:i.îa re,' aLiii ,cîis dain tîtes ciîai-ocs tItI >ct-vict- et rie pou-

pou :t- - it e lC tairceteitr, rîlolitLa sut utie clzIn<e, et
lotus lit un pût d iscoutts trcs bien tri-TlC tii génécral, tmonté

puri sn coutrsier. hliIam tîgCt les \-.iulIts SÙ!dlts qutil va Carn-

av c dicîiuluîc I hlire au cousubî et àlua scuc;r.

ieut ioi letir t,

oui.itu I)oîaIc \Iicîîst iM.l PI, étaiît aut nîombre des

vi-iteuir, iîi'rcr.Cli s-oir.

1 V lu iciS jeutii stir lu-s icnes fil les qcîi servenit les tables ouit pré-
seté a Maaite Sntowdotn, é-cu-pré-ideait cdu comîité des

es 1 irefe-.-.irs cI iiiers uit bruicelet cicr et titi bouqutet.

aui ie-jietiit.

Iylt ýi s le prtgi'alu ii e sîiCItti a eté ec. e cutut nredli soir par la
arnim-e, ciii rie

t uiue t  yipiîoii-tle Site-Cécile ........................ Arnaia.

ur-gès die l'or' 2-1atîtisie suîr la Norîîa arrange par ............ Pt.riot.

déctueux, et 3-Marele. sabre cie bois, ................. ........ Coybin.

.î it mîous, il v 4-Ociverturec, L e Sabbat pocur rire...... .......... Raspail.

dcatns la des' 5..Scierir 1ciseride solo troîîboîe.....]wîiIu
(par Mý. F. LalibertS)-

-îu.u, P - mi u.-GnIcîî, A fond dem -t ai ..................... lbi, is
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M. le maire Beaugrand et M. l'échevin Vhite assistaient,
vendredi soir, à la présentation des cadeaux à Crowfoot.

Nous donnons ci-après la liste des convives au diner de
jeudi soir :

H. Beaugrand, Maire de. Montréal ; Mine Beaugrand
Chs. Benoit ; Mme Clhs. Benoit ; Joseph Bonin ; Mme J.
Brunet ; Paul Blouin La Mlncrcve.

Mr. Cavello.
Mrs Fanning.
\1r. J. F. Hiaszard, Gazette.
R. Kornmîîaier.
Melle P. Lamoureux ; Mmne Th. Lamoureux ; André

Lapierre ; Mne Lapierre; George Laurent.
J. Marcil ; M. J. McMeinainî ; Mme J. McMenain.ii.
R. N. O'Brien, Hcrald.
Pied-de-Corbeau ; G. M. Le Pailleur, Ptr ; Davicl Per-

rault ; Jos Poupart; D. Parizeau ; Mme D. Parizeau ; M.
l'abbé Priieau.

M. l'abbé Racicot.
M. St Pierre ; Mime St Pierre.
Trois-Bœufs.
J. A. Vaillant, Ptr ; G. V. Villeneuve, Ftr.

Section Notre-Dam.-Objets gagnés : Une table de fan-
taisie, par l'ion J. A. Chapeleau

Un coussin par M. Beemer.
Objets achetés :
Un manteau de laine brodé en soie, par Mime Charlebois.
Trois coussins, par Mme Mattlhews;
Une robe, par Mme Desève.
Un couvrepieds, par Delle Gravel.
Un set de toilette peint et donné par Melle Bohrer, a été

gagné par Mr. E. M. Tucker de New-York.

Secticn alHchze/aga.--
Coussin en peluche, couleur paon, avec guirlande de fleurs

en relief, coussin en satin jeune et en velours avec fleurs enî
relief, voile de sofa en satin dameé vieil or, avec broderie
représentant une branche de sumiac, achetés par Mme L. A.
Senécal.
, Robe de chambre en drap grenat garnie en satin, gagnée
par Melle Fréchette, Longueuil.

Panneau en satin bleu pâle avec broderie en chenille, ga-
gné par Mr Alderic Perrault, 175 rue St. Dominique.

Paroisse St. .7acqer.-Effets raflés :
Un service de toilette en porcelaine, gagné par Mr J.

Smith-
i étagère en peluche rouge ornée de perles, gagnée par

Melle M. S. Dorion, de l'Assomption.
Un plateau à fruits, en argent, gagné par Mr Rodolphe

Forget.
Un plateau peint sur cuivre, gagné par Mr N. D. Racine

n'a pas encore été réclamé ainsi qu'un sachet gagné Par Mr
H. E. Chamberlain, 35 rue des Allemands, et un sachet ga-

gné par Mme Turcotte 396 rue St. Denis.

Section Si. Gabrie.-
Lampe, Mrs N. Joliette, 313 rue Richmond.
Accordéon, Melle Marie Gagnon, 30 rue Jacque s-Car 'e r.
Poupée, Mrs James McMenamin.
Boîte à bijoux, Petrus Hæoeboct, 19 rue des Allemîand.

* *
*

PROGRAMME

Sa mcdi, le 2 Octobre, 1886.

Bazar de 2 hrs. P.M. à 10 hrs. P.M.

Prix d'entrée 1o cts.

Durant la soirée, musique, chants et danses par les inal nc
de Caughnawaga.

i-Orchestre par les Indiens.
2-Da ise de guerre.
8-Chant.

4-Danse du serpent.
5-Orchestre.
6-Danse de noce.

Il y aura réception à l'archevêché lundi prochain, à it
heures du soir.

LA FIN.
On pouvait voir hier des signes précurseurs de la fin ! i

Bazar. Le département des diners avait plié bagage les
tables étaient dégarnies et les fournaux éteints. Seul le 1eu
de l'enthousiasme brûlait encore, et il n'était pas de trop
pour empêcher les dames de sentir le froid. de la tempéra-
ture. La crème à la glace n'avait plus ce charme, et lcs
fleurs, les pauvres fleurs, étaient languissantes et flétries.

Il est bien temps, du reste, que nos dévouées zélatric
aillent se reposer de leurs travaux et ce leurs fatigues.

Aujourd'hui est donc le dernier jour du Grand Bazar. A
partir ce demain le silence et la solitude vont succéder aux
bruits joyeux, à l'animation et à la vie qui depuis un grand
mois ont rempli tous les jours cette enceinte. Le Bazar
sera devenu comme le reste, une chose du passé ; mais le
souvenir qui en restera sera doux et cher, comme let
toujours le souvenir d'une bonne action.

J. 1.

Oublier le bienfait, c'est forcer le bienfaiteur à s'en souve-
nir...... et à s'en repentir.-Comie de Nu.gen/.

Les connaissances que nous avons acquises ne doivcnt
pas ressembler à une grande boutique, sans ordre et sans
inventaire ; nous devons savoir ce que nous possédons, C
pouvoir nous ci servir au besoin.-Leibni.ý.
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FEUILLETON DU BAZAR

GORlBIN ET fl.JUBEGOIfT
A1 ai comprîis Lotis uns petitos învsLres, pa cee que MoI aussi je

HIC decoucerle quantiid je pîarle à (jetîntiu. Aloi aiméi je fus
otite iuc iait le jolir quî'iI ic doîîîî le buas ; mioi aussi j'ai

r: miiasse,ý, j'ai garde, je coniserve, danîs mou cwro le PIr usscret,
i l e ta clitre lttr, lun brint de rêsC'a qu'il a cueilli.

Mais c,-e qu'il n'a pas l'ai, et que j'ai cii, moi, la tê;url de
air, un Ie de le mettre à l'îpmîve, etL d'empoyer, toutes les

fois (111e je l'ai vu, quielqute ruse pont-' l'obliger' à Lr-alir ses
su mciimes. J'ai réussi à lo rendre bi en nMoi ns modeste qu' il

i* e;-aîil. Mainîtenatîî il parie volontier de lhé, Ml comte volsiî
deî's se a v' i ti es, il réèe olon tiers ses ponsées, par'ce qu'il
s'apeupoîti istiîîiveinen t q uc Q~ pren ds phiisi ( lue y songe.
et que les déliat"ese île son uic' t ont lui écho dlans le mien
ltwit sadiesse à nia tante ; mai yy~ sen je tie sis quîoi qpi
tue vient. Eniit ces iîd i ces, depîiis huir, soi t.îes coi'e.itdes.

Il avait dHué à la maison ; nons ivWons un peu (le inonde
le" til fête ile nia tanite. IY'ti ntis personnîes ariièrenict le

soit' ; Mutne Il ... s'y troiiva. Son înlerveilI Iuix talen t (10111i a
Medê de faire îde la Muîsiquîe ; ell sut le caprice de jouer nit

qîuadrille, voilà îine sotte de peti qurîi s'improvise. il, dle
Saiiveteri'e, dont j'avais vii du coin de Ilil qute (h'cin in'e

maraiîit déjàa les asseiléiîs, s'êlantîc et itî'ciiiii'l. Vous îe
savez., J'ai la faiblesse dei ne pluît liaïr la dlanse ; et d'ailleuiis
Pt nue ttrouvais heu im r ; i e .' suis toiîjoiiis likinvuse uiji;ii

Gecrmain est lat.
IL de S wîîvcti'rrîftstuit de l'eprit. sNOîN sa î'oîîbîun' je' le
pr'sluis selon la ismeîîet nons paadions nous aicwqoedr

jiacaitmeilo irsqte los1 à coup je 'i cii fae de nîous Gucr
mtin, atciilii' et ti'oîtlê les yeuix atttialis surî ILilc Save
lurce et îii' mtoi, il u'î'oîtlatit unî vieil amii (le ina tante, é('migie

plus émiigré qtu'elle, fort causeur, et, (liii cer'taineenit parlait
île nouts. Jle ni'uns ps dle peine ù a eiier ce jii'i disait. Ilu-

seisbliieîlglace a* ila [anlte, grâ'ce au viol tsullisttnî-
mîenît at, île sa itîeglinu'e suitoîli. à Millîe de 'S;îivî'te'ri', qui

est le godie des allii's e'n peisonnle, le vicomte a finui pal det-
veiu n tîe î'spèce dl'aspîirant u,'îî titre, et P'oil petit commîen'er' a
dlie que je leptiiei'ai Suri la 1divsioiîoitie dle Ge'oî:iiie ne
doutai poilit que ce nie fût là le thèmîîe dui hontilomie. l Won-
cullai dle li délêcc tia (lot et de liii annîoncer m'O:' pr'ochain

maia'ige. Jam nais je cd'a i'oitemnpI preille eNllrissiol dle dm>ni
lenui conîteniue, i'otiilatiutc et intvincîlule. loit pauîvre anmi s'a-
vouitît ped-êotî'e tont a la fis et son atl'cctioîî pour MoI et l'un-
possîliLté île penser seutlemtent à tnobtciir Cai' enîfîî s'i
lpeut cloire qu'il connîiit. 11ou1 allie, il n'ignore point. les setiti-
mnis de un ta îe surt la rli r, et Pt l'en ai vui blessé, qjutoi-

qu'il estime et respecte la Nioblesse 1iat îles raisonîs que l'excel-
lentec miarquîise tî'arili vis I'OýoiîCen yi rellclissaiit. tOnte sa
Vie. HOsjeu peînsai qîîitunîe chose :c'est qu'il avait iec
ttîuivîiieî, d'Pull coupî dl'îei], a ~prcê I. île Sîivteii'e M~ que,
ite jgeult 5î'iîil)le à ses grâî:es îilpluItîi, il <'olcevait tpeut-
être pouri îîoi itl cettaitî mélpris.

Cette a pprilen siolu me DiL soudndil chlanger (le ton et dliii-
mleit . Jle ti li 'occui plus qune de clueli moyen,
li'iltpoil leqiuel, (l e ciqîuêîiî' linie dle M. D 'met. J e tnc

mn'abr'ite point, Moi, sous l:,s armoiries des A uLb2cO1Imrt et des
San eterie ;je nec suis q ue la petite Rosalie Corbitn, j'aib)soin
qluc M. ])areet mc cr-oie qunelqu les quial ités. .Ie sais qu'il uce
mn'auimerait. pas parie qtlle je stuis richie lîê'îidi'e, et je lic veux
p)as itlil tlî';Iiîtne itiiqîiiieet parutce quie je liii parais jolie ; .jet
veux (lu'il in'aitit à camse île mon esprit et dle mon ceîîî'. Si
je tic luii persuade puas rjoil. y a quchjp ucioblese et quielqune
flerté dan is mon 'ue, j e t.ro npluet'a fi't iiiti lemen t des Mmo-
jets et des pt'êj ugês dc nia tanîte ; il tie voifliai pas dû moi.

'l'oie 'i ta pensée, je ltiesd le v'icanîte al s e s palletts
et, tii i d c ses jolis mots ; jie nic pr'is pius le soin (le r'éopii-
dm'. Il se plipiit binci nt déplotant; son malheuri. Je li
conîseil lai br'iè vemlent d(e s'en a ccomm noder'. J'admîîirîe i ini peli-
îleîîc quî'onî peut se ulonnte î'dats crtaintis owcasiois. Le citai'
inauti vicoiîî t e autrait falit conmne ces personnaliges utk comédie
qui truut, lett épéie ptour' se percer' aux pieds d'uîîîe ingrte
que lott tiaiijutih'neU'' je liii aurais dit :l>et'cc,.'vois !Mais,
oitri qul îîiCî'a poinit d'épéeo et quîe cet outil nî'est giiùre a son
îî"îge, certes, je sui rassur ée. IL le croirat ~Jamais qu'on le-

méprtise, et tî'ttcn tra jamîiais à ses jotirs, iii pal' le fer iii par'
le cliagrist Il lie lioitri qune dc vieillesse.. oui, commle sou

lim en (lotie tin'itqiicae, d'iîîdigestiou. ]Prd-totitîieiioi,
ita bieîn chère, une anmetume qu1e je Ilue rept'ochue. J3e lic la
lieux vainîcre, quand je sotnge à cet étoît î'îctî (li imenace (Io
Ëàtet' nia v'ie, et quîi fait. si bienî <î'i gâte mon ciom fii' mi sul
y a. tis ces senttimienîts trop dur îs et Ite, sans (lotite, vous con-

ieuiiiaii rie nions obsî'v:it p)ins ;je l'uiîeinîs dants inî, coi,
au 0 Ans l . dle 'loirniagne. I ýe comte patrlait, chu'idemiet
Gietrmaiin le laissait(t, dît airi calmie, ()u pitôt oIhîiti. lUN
iîîl éfiissubic et duîloîî eux pressetntimoeint, s'eiîaî'a (le 1h0i.
le sou litiais au'îleintt que ( iraitî pût tie viii I Illme
settiat queit, si nîous avins î"c li:uig scuiletnîiit înit r'egar'd, il

aiuitL lit danîs îîon Ien et qute la sietnne eii atrAt été souda-
gee(. Mlais. cotmmte s'il taitL lait un pacte aves ses yenux, il tte

lev pont la [paupièr'e. Fa coiil'cdiise hit, le vicomite 111e
1î'eco11(itiisit îli tua îla'e, Aý teille joivais-je ie souiteir. Je

restai ;iiiii quteliles Minuites, veiîtilîeiiî'it atterre.

IMn lutde Saî iett s'et apei'îtl t et Ie dilliaiida, si jo"î:is
sotit'iiîte.u Celle Itatvi'e iîa il Saut vetî'ct' n'est oi'ise.
J'imtaginiai qîu'elle ' ýii 1iLît,t.jî 'lis littliêe île l'îtîtqu'elle
pré'(tendalit tt (tuo'ii (n 'îî l a tp 1assiuon nious reud iuut
juste', et tiî'écluaits ! Ohî il f;ut qute t-out ceci lenne fut ; cari
te r'essertais île petnser' etl'a, O'N cliî'eliiiie. Sans î'ttii
('Ici' île c'o que peîýisî''at Mmte île saitaeette, et pur1 t i liii
v'et' (Ie je ii'êtas jles souitnitî, je uic levai et 'itillai droit à
M de 'loitiimtîîîicailisit enciore avec (;01ii11atil, N~e sachant
îîs atu toitt ce quj-uc allais fairce Ili sous quiel pt't"l(lee e l'aboi-

deraîs. le'uniit'tc les abisor'bait. si jîuii'l'uieteî qut'ils ne,
Inne v'iî'î jas arrivet'. IL C'est une 'oui, iute vraic ol' r pé-:

lUti M. de 'l'ii'iî:gie " Il le fat é'p'îîondalit Geriniîu avec
L'accent, lVoue lriste et ilîibu':tillible i'êsolîitoiî.

Jobtas lott, prés d'eux. (iclinaiti [lie vit, le priemtier' e't, se leva
tott conifus d.îe 'loîîîîîagtie Mic regardia, (ull airt distrait et
itléi't'iit<ut. Ç

,,,, atlle'z tue ttuivi'i bone itutîtiesse dle uiîi-iiitte oit Pi-
tut îtsitutlu'e cltore lElis<'. Il tutu ploittîl îlue je l'avoue
1, cil laloce île <'aclii lies inqiétudtes Iet l i'iini l'ie ci
souîiulut '"S'i es, ilisJ ju',iîeuîi îes l'/îuiauliP ji' sui Pluis
quue p'ou' ('t t'je leti'i ii il est qîuestionî (les Iluu'o-

oet pamel bon ileun les coltfouidie pour- tonte les soLI-
Ssq n'H to h axgn d'eospî'iL1V liM.)ý-O (u

v'eiî t 'l oitutîu' les voit' Si vous ktes ciarui tablle, St lpuniej

1îu'ez poiu'it I 'cU'Ou sa rauisotn.
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Je vous en supplie, mademoiselle, dit à son tour Germain
avec un sourire qui me navra ; plus j'aurai ma raison, plus
je me haterai de partir.-Mais, monsieur, m'écriai-je, et votre
mère, et votre so ir ! -Grâce aux bntés du ministre. reprit
Germain, et aux excellents amis que j'ai trouvés, ma mère et
ma sour n'ont plus besoin de moi. Elles se retireront dans
un couvent, et elles y seront heureuses.-Heureuses, monsieur!
lui dis-je, quand vous ne serez plus là, quand vous habiterez
un pays où il y a la fièvre jaune ? -La fièvre jaune est une
vieille connaissance, continua-t-il, et il y a d'autres fièvres à
Paris auxquelles je suis moins habitué. J'ai besoin du désert.
-Folie 1 folie ! répéta M. de Tourmagne ; et encore, si c'était
une folie de savant...-Mais ce n'est pas autre chose, inter-
rompit Germain. - Non, s'écria M. de Tonrmagne, c'est une
folie de jeune homme ! Ne comptez pas sur mai pour vous ai-
der à la faire. Vous n'avez nul besoin d'aller en Egypte. -
Pourvu que je quitte Paris, (lit Germain, tout m'est indiffé-
rent. J'ai aussi bien affaire au Bengale, et je m'arrangerais
même d'un tour du monde.-C'est don à Paris que vous en
voulez ? lui demandai-je.-Je crois, répondit-il, que c'est Paris
qui m'en veut. Je n'y fais rien qui vaille, et je tombe dans la
misanthropie. Ainsi, monsieur de Tourmagne, je vous en con-
jure, voyez demain le ministre.- Tenez pour certain que je
n'en ferai rien, dit M. de Tourmagne, et que je vous contre-
carrerai si je le Peu..- Mademoiselle, reprit Germain, j'invo-
que votre crédit auprès de M. le comte; sollicitez-le pour moi.
-Non, certes ! n'écriai je ; coinment Mne Darcet pourrait-
elle me le pardonner ?

En ce moment on forma une nouvelle contredanse. Person-
ne m'avait invitée, et il fallait qutelqu'un pour compolèter un
quadrille. Je cherchai des yeux un danseur et une danseuse.
N'en aper:evant pas, j'offre la main à Germain stupéfait, et je
l'entraîne à la place vide, le priant, le plus gaiement que je
pus, d'excuser la nécessité. - Dans tout Paris, me dit-il, Vous
n'auriez pas découvert plus indigne danseunr.-Et je ne donte
point, ajoutai je, que cet accident ne vous fasse désirer plus
vivement de nous quitter. - Je répondrais oui, dit il, si je pou-
vais expliquer ma pensée.-Expliquez-la, Monsieur.-Permet-
tez-moi de n'en rien faire, mademnoiseile ; ce serait une disser-
tation.-Du reste, poursuivis-je, il me paraît très-naturel qu'on
haïsse le monde.-Mais, répondit Germaiî, je ne le liais point.
Seulement les choses n'y sont pas telles que je voudrais les
voir, et comme je n'y peux rien, je n'éloigîne d'un spectacle
dont j'ai la faihlesse de m'allligr.-Et vous vous éloignez sans
regret ? dis je.- Non, reprit il, je m'loigne sans dépit. C'est
peut-être moi qui ai toit, et le monde qui a raison. Nous tie
jugeons pas de la nêne manière, voilà tout.

Nous ne prononcions pas le nom de M. de Sauveterre, mais
la figure et le faux brillant du vicomte étaient au fond de cet
entretien,et nous le sentions toits deux. Je poursuivis, pous-
sant toujours Germain, qui cherchait toujours à m'échapper,
quoique pett-être cet acharnement îîe lui déplût point.

" En quoi différez-vous avec le monde ? lui dis-je. - En
quantité de choses, répondit-il. -Je voudrais bien les connaî-
tre.-Je me garderai bien d'en dire le compte, Mademoiselle.
Je ne veux pas, quand je vais partir, vous laisser une mau-
vaise opinion de mon goût, etje craindrais que mes répugnan-
ces ne blessassent vos sympathies.-C'est-à-dire que vous cro-

yez connaître mes sympathies... Eh bien, vous vous trompez,
monsieur ; et moi, qui connais vos répugnances, je vous as-
sure qu'elles ne me blessent aucunement.

s Non 1 continuai-je, tandis qu'il me regardait fort étonné,
je n'ai aucun goût pour ce clinquant applaudi qui offense

votre raison, je ne me plais nullement à ces frivolités qu'on
admire, je ne suis pas un instant éblouie ni charmée par ce
babil qui semble triompher partout, et la patience qe je veux
montrer quand tout cela passe sous mes yeux, vient moins
encore peut-être d'une soumission nécessaire aux lois du
monde, que du secret mépris que j'en fais.-Vraiment ! s'écria
Germain. Ah ! je suis heureux de vous l'entendre dire, et
oserai-je ajouter que je l'avais quelquefois soupçonné ? Mais
vous êtes seule peut-être ici à penser de la sorte.-Eh bien,
dis-je fièrement, n'est-ce pas quelque chose ? -C'est tout, mur-
mura Germain ; ce serait tout... "

Je feignis de ne l'avoir point entendu, et je continuai.
" Mais je ne suis pas seule ; et sans nommer M. de Tourma-
gne, que vous n'accuserez point de méconnaître le vrai mérite,
beaucoup de personnes, parmi celles qui nous entourent, ma
tante la première, si on les consultait sérieusement, diraient
comme moi qu'elles ne se trompent guère au vain éclat qui les
amuse. Leur esprit lui accorde un sourire, quelquefois un sou-
rire de compassion ; elles réservent leur estim, leur sympa-
thie, leur coeur, au mérite réel. Le monde n'est pas si fou que
vous pensez.-Et moi, reprit Germain, je ne le pense pas si fou
que vous croyez. Le faux esprit, dont je veux admettre qu'i
fait peu de cas, est comme la mousse qui pousse sur les ro-
chers. Il y a sous cette mousse des choses solides, ce qu'on
appelle un nom, une position ; que sais-je ? C'est à cela que le
monde accorde son estime, et de puissantes raisons l'y autori-
sent. En somme, il peut croire qu'on bâtit un avenir sur tu
vieux nom mal porté, comme on bâtit uti chateau fort sur un
rocher stérile.-Oui, répliquai.je ; mais tie lui attribuez pas la
simplicité de prendre le rosean pourt u baton, et de voir un
rocher où il n'y a qu'un vieil amas de poussière. Aucune pré-
vention ne fait fi de la terre qui porte des arbres, et des arbres
qui donnent les fruits.-Mademoiselle, me dit Germain, vous
êtes plus indulgente que moi, et par conséq uet vous êtes plus
sage. En vous écoutant, je sens que j'ai tort. Mais que vous
dirai-je ? Mon âme est pleine d'ennuis et d'inquiétudes, et ne
veut pas être rassurée. Que ce soit la faute du monde ou la
mienne, c'est dans le monde que j'ai contracté ce malaise in-
connu. Il importe que je m'en délivre, voilà ma dernière rai-
soti, et elle est invincible. Je me slis fourvoyé: la place d'unîî
pauvre ouvrier comme moi n'est pas au milieu de vos splen-
deurs. J'y ressens des alarmes dont je rougis. Dans la soli-
tuide des forêts, au fond des déserts, j'ai entendu souvent, la
nuit, les lions rugir autour de mon bivouac. J'étais presque
seul, sans défense ; je ne savais pas si je reverrais ma mère,
si seulement je reverrais le jour; et je n'ai pas éprouvé les
frémissements avec lesquels j'écoutais tout à l'heure ce piano
qui nous fait danser. Je n'avais jamais rencontré un obstacle
qui m'arrêtât: les obstacles sont sans nombre ici ; ils me font,
à chaque pas, sentir le ridicule de mon ambition et l'immen
sité de mon impuissance. Je n'avais jamais envié le sort d'au
cun homme : il y en a maintenant que j'envie et je murmure
contre le sort, pourtant meilleur, que Dieu m'a fait. Je perds
la raison ; il faut que je m'en aille. Le ciel d'Orient n'a pas
pour moi les souffles funestes qui passent dans cet air eml,au-
mé. Il me rendra le calme nécessaire à l'étude, et désormais
plus sage que je n'ai su l'être, j'eviterai de compromettre ce
que j'aurai pu ressaisir. Ainsi, mademoiselle, je vous dis
donc adieu. Je pars avec le chagrin de vous avoir découvert
ma folie, mais j'ai la joie d'emporter votre image Souven t,
loin de ces spectacles où mon âme s'est troublée si déplorable-
ment, je me souviendrai que vous êtes heureuse, et que votre
bonheur est l'ouvre de la raison unie à la piété. A cause de ce
souvenir, je pardonnerai au monde tout le mal qu'il m'a fait.'

(A continuer)
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